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Les All Blacks jouent leur partition d’une seule voix
L’équipe néo-zélandaise a 
commencé la compétition 
par un festival de rugby 
face à l’Italie, battue 76 à 14

MARSEILLE
De notre envoyé spécial

On dirait parfois des super-
héros de dessins animés. 
Ils sont grands, forts, vifs, 

adroits et terriblement efficaces. 
Dans leur habit noir, ils portent « le 
deuil des espérances adverses ». Ils ont 
une devise : « Subjuguer et franchir. » 
Samedi, ils ont justement « subjugué » 
les amateurs de ballons ovales et les 
supporteurs habituels de l’OM qui 
peuplaient le Stade Vélodrome de 
Marseille. Ils ont également « fran-
chi » sans souci l’obstacle italien. 
Bienvenue au « show » mondial des 
All Blacks, entamé sous les vivats du 
public par un succès décoiffant, 76 
à 14 et 11 essais à 2.

L’équipe néo-zélandaise a offert 
un spectacle sortant de l’ordinaire. 
Sa mise en scène quasi parfaite doit 
un peu à la faiblesse d’une « petite 
Italie », dixit son sélectionneur fran-
çais Pierre Berbizier, et beaucoup à 
l’expression collective des hommes 
en noir. Ces brillants solistes se sont 
mis au diapason pour jouer une mu-
sique si rapide qu’elle a fait tourner la 
tête de leurs vis-à-vis. Leur partition 
a mêlé subtilité, rigueur et puissance 
physique. En langage de l’ovalie, cela 
donne dans la bouche de Fabien Gal-
thié, l’entraîneur du Stade français, 
sous le charme : « C’est très bon, dans 
tous les secteurs. Un volume de jeu 
unique. »

Pareille symphonie ne s’est pas 
mise en place du jour au lende-
main. Elle est le fruit d’un siècle, et 
plus, d’expérimentations. Elle prend 
même directement sa source dans 
l’âme de la nation néo-zélandaise. 
« Dès son arrivée sur l’île, le rugby a 

servi à réunir les deux communautés 
du pays, Maoris et colons anglais, et 
les a invités à être grands ensemble, 
rappelle l’ancien joueur et écrivain 
Daniel Herrero. Dans l’éducation 

ovale du Néo-zélandais, le détail a 
autant d’importance que l’ensemble. 
Et l’individu se place au service absolu 
du groupe. »

En prenant les commandes des 
All Blacks fin 2003, le sélection-
neur Graham Henry a puisé dans 

cet héritage culturel pour bâtir 
une nouvelle organisation de jeu 
appelée « l’avancée globale ». Le mot 
d’ordre théorique est : tout le monde 
attaque, tout le monde défend, dans 
une sorte de mouvement perpétuel. 
Sur le terrain, postes et numéros se 
confondent au point d’embrouiller 
l’adversaire. Cette mise en scène 
exige une expression commune 
soigneusement rodée, une techni-
que des plus élevées, une vitesse 
d’exécution et une précision dia-
boliques. Elle nécessite aussi des 
joueurs polyvalents. Pour mettre 
en place pareil scénario, les arrières 
doivent plonger sans rechigner dans 
les regroupements pour déterrer le 
ballon. L’homme de la mêlée, lui, 
sort de l’ombre où le retenaient les 
phases traditionnelles de conquête : 
il tend à devenir tout-terrain. Il doit 

contenir les rudes packs adverses, 
chaparder des ballons en touche 
mais aussi enchaîner les passes, les 
courses et les coups de pied. D’après 
les statistiques, l’avant au maillot 
noir touche en moyenne deux fois 
plus de ballons que son homologue 
français ou irlandais.

Les Italiens l’ont expérimenté à 
leurs dépens. Le troisième ligne et 
capitaine Richie McCaw a sprinté 
aussi vite qu’un ailier pour inscrire 
les deux premiers essais de la partie. 
Son compère du pack, Jerry Collins, 
a aplati derrière les poteaux après 
avoir récupéré un coup de pied 
rasant pour lui-même, à rendre 
jaloux bien des artistes de l’arrière. 
Et les deuxièmes lignes Chris Jack 
et Williams ont beau dépasser les 
deux mètres et les 100 kilos, ils ont 
enchaîné crochets et transmissions 
ajustées au bon tempo. Résultat, cinq 
des 11 essais des All Blacks ont été 
inscrits par des avants.

Cette quête vers la polyvalence 
totale ne fait cependant que débu-
ter. Elle devra passer au révélateur 
de sélections autrement mieux 
outillées que celle de l’Italie. Le per-
fectionniste voire vétilleux Graham 
Henry tient un discours peu ou prou 
identique. Dans le ventre du Stade 
Vélodrome, visage sérieux et sourire 
absent, il a lâché : « Pendant trente 
minutes, nous étions très précis. Le jeu 
s’est ensuite délabré. Il faut travailler. » 
Il reste que 36 points furent marqués 
pendant ladite période de « délabre-
ment ». On s’inquiète d’avance pour 
les amateurs portugais, prochains 
figurants du spectacle des All Blacks, 
à l’affiche samedi à Lyon.

OLIVIER TALLÈS
L’avant au maillot noir 
touche en moyenne
deux fois plus de ballons 
que son homologue 
français ou irlandais.

Samedi, Jerry Collins a inscrit les deux derniers essais néo-zélandais, parachevant la leçon infligée à l’Italie.
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Sébastien Lhuissier, tétraplégique,
mêle rugby, courage et handicap
La semaine dernière,
la sélection française
de rugby handisport
a perdu lors
de ses deux rencontres
face à l’Irlande.
Mais l’enjeu était ailleurs

La place du Palais-Royal, à Paris, 
accueille régulièrement des 
sportifs debout, pratiquant 

le roller. Jeudi et samedi dernier, 
entre le Louvre et le Conseil d’État, 
ce sont deux équipes de rugby 
handisport, aussi appelé « rugby-
fauteuil » ou « rugby-quad », qui se 
sont affrontées, devant un nombre 
honorable de spectateurs. Au final, 
par deux fois, la France a été battue 
par l’Irlande : 37-29 et 36-32.

Le vice-capitaine de la sélection 
française, Sébastien Lhuissier, 
est le promoteur déterminé de la 
cause de ce sport. Il l’assure avec 
force : le rugby et le handicap font 
bon ménage. De fait, en dépit 
d’a priori qui pourraient laisser 

penser qu’un sport de contact, 
physique voire brutal, n’est pas 
adapté aux joueurs en fauteuil 
roulant, les deux démonstrations 
de la semaine dernière prouvent le 
contraire. Au demeurant, pour Sé-
bastien Lhuissier, 30 ans et quatre 
années de rugby derrière lui, « c’est 
le seul sport collectif qui s’est adapté 
aux tétraplégiques ».

Ces joueurs ayant des problèmes 
de motricité de leurs mains, c’est un 
ballon de volley, plus maniable, qui 
a remplacé l’ovale. Les gants sont 
badigeonnés de résine pour faciliter 
l’accroche de la balle. Conçus pour 
résister aux nombreux « tampons » 
que les rugbymen se distribuent au 
fil du match, et dont le bruit réson-
nait sur la place du Palais-Royal, les 
fauteuils n’ont pas grand-chose du 
matériel roulant classique : pare-
chocs en acier, renforts latéraux, 
roulettes supplémentaires. Et ce 
rugby se joue à quatre.

Mis à part ces aménagements, le 
principe reste le même : faire des 
passes en arrière pour avancer, se 
mettre en file sur les touches, mar-

quer des essais dans un en-but. 
Ce dont Sébastien Lhuissier et ses 
partenaires ne se sont pas privés 
pendant les matchs. Une perfor-
mance qui n’a pas surpris Olivier 
Cusin, son entraîneur : « Sébastien, 
c’est un “rouleur”, dit-il. Comme il 
n’est pas très physique, il compense 
par un jeu rapide et adroit, en se 
déplaçant énormément. »

Le vice-capitaine du IV tricolore 
analyse ses mouvements d’une 
autre manière : « Le rugby me re-
positionne dans un cadre social », 
constate-t-il de sa voix douce. Avant 
de voir basculer son existence après 
un plongeon dans une piscine qui 
n’était pas suffisamment remplie, 

Sébastien Lhuissier pratiquait le 
judo, le handball, le badminton 
et le football. Le « rugby-quad » 
lui a permis de structurer sa vie, 
notamment en montant, à Nantes, 
le deuxième club de rugby-fauteuil 
de France. Il est, en outre, éducateur 
sportif handisport.

Olivier Cusin ne peut pas s’em-
pêcher d’admirer « le mental de ces 
gars-là », en rappelant que pour 
deux heures d’entraînement, il 
leur faut libérer cinq heures sur 
leur emploi du temps, « à cause des 
difficultés de transport, des trans-
ferts de fauteuils, et du temps mis à 
s’équiper ». Il n’est pas le seul. Jeudi 
dernier, il y avait Fabrice Landreau 
sur le bord du terrain. L’entraîneur 
adjoint des professionnels du Stade 
français s’est dit « impressionné » par 
ce que réalisent ces joueurs. Début 
2007, il a joué un match en fauteuil 
contre une équipe de joueurs han-
dicapés et il en garde un drôle de 
souvenir : « On suait comme des 
fous, on a perdu de 17 points en 
étant ridicules. »

TUGDUAL DENIS

« Le rugby, c’est
le seul sport collectif
qui s’est adapté
aux tétraplégiques », 
observe le vice-capitaine 
du IV tricolore.

Doug Howlett à un essai
du record néo-zélandais

dEn inscrivant trois essais contre l’Italie, le Néo-Zélandais Doug Howlett 
a rejoint son compatriote Christian Cullen, le célèbre arrière des années 

1990, au palmarès des meilleurs marqueurs d’essais de l’histoire des 
All Blacks. En soixante sélections sous le maillot noir, l’ailier né à Auc-
kland a aplati à 46 reprises dans l’en-but adverse, un record qu’il devrait 
sans doute dépasser d’ici à la fin du premier tour de la Coupe du monde. 
C’est la deuxième fois que Doug Howlett, 28 ans, participe à la Coupe du 
monde. À la fin de l’épreuve, il devrait renoncer à la sélection dans son 
équipe nationale et rejoindre le club irlandais de Munster.
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Ceux qui ont assisté à la 
rencontre France-Argen-
tine auront sans doute re-
marqué la forte propension 
des joueurs argentins à taper 
dans le ballon pour l’envoyer 
très haut en l’air au-dessus de 
la ligne de défense adverse. Ce 
coup de pied porte un nom : 
la chandelle. On ignore com-
ment le mot a atterri dans le 
vocabulaire du rugby. Peut-
être le geste doit-il son nom à 
la trajectoire à la fois étirée et 
longue du ballon, à l’instar de 
la flamme d’une bougie.

Peut-être vient-il aussi de sa 
capacité à éclairer le jeu lors-
qu’une situation est bloquée, 
que la défense est bien alignée, 
que le soutien tarde à venir. La 
chandelle peut se révéler une 
stratégie offensive efficace : le 
botteur met, en effet, le feu 
dans l’organisation adverse 
en courant après le ballon 
qu’il vient d’envoyer dans le 
ciel. Et personne n’a le droit 
de lui couper la trajectoire. 
Cela donne généralement, 
à la réception, une bataille 
aérienne entre l’attaquant 
et le défenseur qui sautent 
tous deux à la verticale pour 
conquérir le ballon.

O. T.

Chandelle


